
- ! : . ' _ • _ - 1 

«t M|t t t d'Art 

J. «HCt» * C* 
BLrMtata*. 

T -TT ••» .Sa) 

= CetMDUs>X = 

Fêles et Atari.,* J&araa/ t* Roubaix 
Cinqoaate-quatri«ano année. —• N* 305 A D M I N I S T R A T I O N t 7 1 , G r a n d e - R u e , a R o u b a i x MARDI 2 NOVEMBRE 

= 1 
ABONNEMENTS & ANNONCES 

. - at»aa*swt»anjsent»l. Créées * M I , 7 | 
: dMjMraai. » . . . . . . i « i tarse*» dHJaunui. r«* b n i * , si, 

• C k « j l . « N h L m a | i . r w d > U » i « w 
Ï Î ^ T £ * ' * .*• r « * « r « . ** . r w Bowritn Snént Jaatata 

•es»*»» — M W P W J« n m « sr*»«se*i« * * « * • 

URMtU 

5 
Ciotinu 

TOUS LES JOURS 

SIX et HUIT paots 
BUREAUX «fr REDACTION 

ROUBAIX, 71, Gr«nd*-rUi* Téléph. 554 et 1070 
TOURCOING, 33, PU» Carnot, Téléphone 1240 

TOUS LES JOURS 

six it HOU mm 

UIDMÉR6 TARIF D'ABONNEMENTS 

Stsitasr Tiiirédaa, le A#rd H Us DepsrWswati ( ZlStST'" 
ImUrosé* I JJmnT.'.'.'.'. 

La entres JMpértmttuU et IKrsmgtr Itptri «a rat 
I p H particulière * Paria, M , rne Ferdeati 

Poste français attaqué au Tonhin par le De Tham: Quatre morts, Huit blessés 
Les Marges fiscales 

des divers peuples 
Irois grtands pays d'Europe, la France, 

FAnfUteirre, l'Allemagne, ae trouvent si-
multacér^ent dacs la nécessité de »e créer 
-les ressources rouveiles pour faire face à 
i accroissement de leurs dépense» annuelles. 

Le mihietre des Finances de France, M. 
CVjeheryy, est encore le moins mal partagé. I l 
berne «es demandes à 200 millions,- tandis 
que c'or.t un déficit de 41S millions que le 
Chancelier de l'Echiquier est. chargé de 
combfor, et qu'il faut à tout F^x 600 mil­
lions au budget allemand pour graisser les 
rourajes de l'Empire. 

A. cette occasion, on a essayé une fois de 
'pluB d'apprécier les charges fiscales qui pè­
sent actuellement sur les divers peuples. Le 
Bulletin de statistique du ministère des Fi­
nances a ainsi résumé, après des calculs mi-
nntieux dans le détail desquels nous ne sau­
nons entrer, la somme d'impôts payée en 
moyenne par tête d'habitant dans les pays 
suivants : 

Angleterre 11907) 1Î3 79 
France (1906) 100 63 
Etata-Cni» (1907) 100 39 
Suisse (1907) 85 
Italie (1907) 60 60 
Allemagne (1ÇÛ7) 60 23 
Autriche (190» SI 30 
Russie (W08) 25 67 
Japon (1906) 25 41 

La supériorité des charges fiscales de 
l'Angleterre est plus apparente que réelle. 
La, richesse anglaise est proverbiale. On 
l'évalue à environ 350 milliards de francs 
en capital, et celle de la France à 235 mil­
liards, et pourtant les charges du citoyen 
anglais n'excèdent que de 15 % celles du ci­
toyen français. 

De même l'apparente égalité entre les 
charges des Etats-Unis et celles de la Fran­
ce ne répond pas à la vérité. En 1900, on 
évaluait La fortune de la grande Républi­
que américaine à 400.000 milliards. Dans 
ce* conditions, les 100 francs d'impôts payés 
en moyenne par chaque citoyen américain' 
pèsent rm eaa éneadsa à-petr «ces É — fois 
moins que sur les nôtres. 

A vrai dire, le même raisonnement pour­
rait nous faire conclure, en sens inverse, 
que le Russe e t le Japonais, maigre la mo­
dicité apparente de leurs impôt», doivent en 
être écrasés, puisqu'ils sont bien moins ri­
ches que nous. E t nous aurions -raison. Mais, 
en laissant de côté ces deux pays, en écar­
tent même l'Italie, où 60 •francs d'impôts 
par tête «ont probablement bien moins sup­
portés que 100 francs chez nous, il reste en­
core la Suisse, l 'Allemagne, l'Autriche-
Hongne, dont les impôts somt très inférieurs 
aux nôtres. Or, ces pays, surtout les deux 
premiers, ont une aisance qui croît tous les 
jours. 

D'autre part, on admet que les impôts in­
directs, surtout les impets de consomma­
tion frappent plus lourdement les classes 
pauvres que les classes aisées. On s'atten­
drait donc à trouver cette inégalité aussi 
atténuée que possible dans des pays démo­
cratiques comme le nôtre. Il n'en est rien. 
La quote-part représentée par les impôts de 
consommation dans les charges de chaque 
citoyen est respectivement : en Italie de 
58 %, en France de 48 %, en Autriche de 
41 %, en Allemagne et aux Etats-Unis d»j 
38 % et, e n Angleterre, de 35 %. Sauf l'It/.-
lie, aucun p*ff* ne demande autant que la 
France aux taxes de consommation. 

Mais il y a un bon côté à notre médaille. 
La progression des charges fiscales a été en 
France infiniment plus lente qu'ailleurs. Do 
1892 a 1906, ces charges ont augmenté chez 
nous de 6- ^i, en Italie de 13 ','•'>, en Autriche 
de 30 %, en Angleterre de 90 %, psvr suite 
de La guerre du Tranavaal. Enfin les impôts 

nouveaux votés en Allemagne cette année 
augmentent d'environ 10 % la charge sup­
portée parchaqne citoyen allemand. 

Admettons que 6 % soit pour la France 
une progression inférieure à 1» réalité pré­
sente et que 90 % en Angleterre soit un 
chiffre trop élevé. Prenons ces données pour 
œ qu'elles sont, c'est-à-dire pour de sim­
ples indications et nen pour le résultat de 
pesées aussi exsetes que celles effectuées par 
le chimiste dans ses balances de précision, il 
reste établi, cependant, que, malgré l'éva­
luation actuelle de nos chargea, celles-ci se 
sont accrues depuis quinze ans bien moins 
vite que celles des autres pays. 

Patrice NOLLÏT. 

I N F O R M A T I O N S 
La santé de M. Piet 

Paris, 1er novembre. — Le docteur Quesnot, 
de Saint-Mandé, a visité, ce matin, M. le séna­
teur Piot ; il a constaté on état stationnai» et 
une faiblesse toujours grande, le sénateur de la 
Cote-d'Or étant dans l'impossibilité de «'alimenter. 

Ce soir, à six heures, a eu lieu une consultation 
de deux médecins. 

Prise de commandement 
Toulon, A novembre. — Ce matin le contre-

amiral Cascnard a arboré son pavillcn sur le cui­
rassé Justice, prenant ainsi officiellement le com­
mandement de la deuxième division de la première 
escadre en remplacement du contre-amiral Le 
Pord. 

La prince de Bulow en Italie 
Rome, 1er novembre. — Le orin'.e et la prin­

cesse de Bulow, venant s'installer à Borne, villa 
Malta, «ont arrivés dimanche soir. 

Lea négociations russo-japonaises 
SainWPétersbourjj, 1er novembre. — M. Ko-

kovtsoi a informe le irouverneanent qu'il serait 
utile, à son avis, qu'il aille à Tokyo continuer les 
pourparlers entamés avec le prince Ito. 

Un vics-oonsut attaqua an Hollande 
Amsterdam. 1er novembre. — Des pierres ont 

été jetées cette nuit contre le vire-consul anglais, 
M. Reyhersbevgen, par des matelots jrrévistes. Le 
-vice-consul a protégé un sujet anglais qui voulait 
travailler. 

Le gouvernement anglais a été averti de l'in­
cident. 

Troubles en Tripelitaine 
Constantinople, 1er novembre. — Le bmut court 

que des troubles <ont éclat* à Tripoli. 
Un Jockey assassins un millionnaire 

New-York, 1er novembre. — Le joçiey Caroll 
Schillrnr a aesansiné M. L. Thomas, millionnaire, 
propriétaire d'vjie écurie de courses. 

Le meurtrier a pu prendre la iuite. 
La police «jt à sa recherche. 

Encore des cannibales 
Londres, Ter novembre. — Les indigènes de 

l'une des des de l'Amirauté ont capturé un bateau 
sur lequel se trouvaient trois anglais et trois chi­
nois. L'un d'«ux put s'échapper; ses compagnons 
furent tués et dévorés par les cannibales indigènes. 

Choses et Autres 
— Les chiens de police vont débuter dans La 

prochaine pièce de l'Ambigu. 
— Qui, ils deviennent cabota. 

Dernière nouvelle. 
—i 11 parait que le Club dpin vient de fonder 

un -prix POUT le touriste intrépide qui parviendrait 
à R-averser Paris a, pitd, sans accident. 

* » 
— Tiens ! vous êtes à Paris T... Je vous croyais 

encore en villégiature !... 
— Non, mon cher, je ne disparais, chaque an­

née, que pendant quatre mois: mai, juin, juillet 
et août. 

— Ah!.., Parfaitement... Les mois sans r. 
Les coups que l'on forte à l'Eglise usent le mar­

teau, non l'enclume. (Louis VlUIUOT). 

LE CANAL DE SUEZ 
Paris, ter novembre. — Un télégramme du 

Caire donnait hier, l'analyse d'un projet de 
convention relatif à la prolongation de la con­
cession de la Compagnie de Suez. 

Au siège de la Compagnie, on déclare que 
la communication faite aux journaux, est au 
moins prématurée et qu'aucun projet n'est dé­
finitivement arrêté à l'heure actuelle. 

COMBAT AU T0NKIN 

Un poste français attaqué 
par les bandas du De Than 

Quatre miliciens tués 
Huit blessés 

Marseille, 1er novembre. — On lit dans ta 
Courrier d'Haïphong, arrivé dsns la matinée: 

Hanoï, 30 septembre. — Les bandes du De 
Tham, sous les ordres de Kien, ont attaqué le 
pojfe de milice de Boa-Lac, province de Son-
tay, le £7 septembre. 

La bande a été repoussée, mais nous uron» 
en quatre miliciens tués. 

Il y a huit blessés. 
D'autre part, le Courrier Saïgonnais an­

nonce gu'on a retrouvé dan» la Bivière yoire, 
près de l'endroit o* se produisit l'attaque 
l'Hoah-Binh, vingt-quatre fusils Gras, 

Ai Conseil Moiicipal la Paris 
AVANT L'ELECTION OU BUREAU 

L'attitude des radicaux dissidente 
Paris, ier novembre. — Le groupe radica' 

et radical-socialiste du Conseil municipal, réu­
ni sous la présidence de M. Païenne, après 
avoir pris connaissance des démissions de 
MM. Henri Rousselle, Desvaux, Hénaffe et 
Guibert (qui depuis longtemps votaient avec 
les socialistes) a décide de voter mercredi 
pour le bureau démissionnaire. Il a chargé M. 
Lampué de demander aux collègues radicaux 
ayant voté contre la motion Chausse, Mil. 
Bellan, Béer, Cent, Miniot et Sauton, de sui­
vre t la discipline républicaine ». 

Le groupe des socialistes indépendants a 
chargé M. André Lefèvre de s'entendre avec 
le groupe socialiste unifié pour l'élection du 
bureau. 

Les républicains municipaux se réuniront 
mardi soir pour désigner leurs candidats. Dès 
maintenant le nom de M. Ernest Caron pour 
la présidence (que nous avons cité le lende­
main de la démission de M. Chausse et de ses 
collègues) ne paraît pas devoir être discuté. 

L A F Ê T E A N N U E L L E 

i l l'Union des AmciatiMi Polytechniques 

Paris, ter novembre. — La grande fête an­
nuelle de l'Union des Associations polytech­
niques, organisée par les soins dî M. Paul 
Bertrand, secrétaire général, a eu lieu aujour­
d'hui dans le grand amphithéâtre de la Sor-
bonne. 

La solennité était présidée par M. Gasquet, 
directeur de l'enseignement primaire au mi­
nistère de l'Instruction publique, assisté de 
M. Pierre Baudin, sénateur, président de 
l'L'nion. 

Tous les ministres s'étaient fait représenter, 
ainsi que M. le Préfet de police et les princi­
pales Sociétés d'enseignement populaire. 

Etaient en outre présents, la plupart des 
présidents ou délégués des 35 associations po­
lytechniques faisant partie ce l'Union, et un 
très grand nombre de membres du bureau, de 
délégués ou de professeurs de l'Association 
polytechnique de Paris. 

M. Pierre Baudin a d'abord fait ressortir, 
dans une vibrante allocution, l'excellence»-de 
l'oeuvre accomplie par les Associations poly­
techniques qui ont été fondées en France, dans 
les colonies et à l'étranger, pour répandre la 
science dans les milieux populaires. 

M. Gasquet, au nom du ministre a chaleu­
reusement félicité tous les collaborateurs 
d'une œuvre d'enseijrnement qui rend de si 
grands services à la France, et leur a exprimé 
les vifs remerciements du gouvernement de la 
République. Puis il s'est déclaré heureux de 
proclamer les distinctions honorifiques. 

La séance a été accompagnée d'un très bril­
lant concert avec le gracieux concours de la 
musique du 104e régiment d'infanterie, diri­
gée par M. Vivet. 

Raids dejirigeables 
«MRT TRAfi}l)UE D'UN QFFH»E& ITAUEN 

EN ITAUE 
LE DIRIGEABLE MILITAIRE FAIT UN 

RAID DE 500 KILOMÈTRE* 
Rome, 1er novembre. — Hier matin, sur 

ls lac de Bracciano, le dirigeable militaire ita­
lien a 1 bis », sortit de son hangar. 

Le capitaine Grocco, un des plus hardis aé-
ronautes italiens, fit faire les préparatifs pour 
un long voyage, et à 8 heures 35 le dirigeable 
s'éleva, se dirigeant lentement vers Borne. 

Vers dix heures, l'aéronef se trouvait à 
proximité de la capitale, derrière le Vatican ; 
puis il continuait sa course régulière, à une 
hauteur de 300 mètres et à une vitesse de 50 
kilomètres à l'heure. Il suivit la Strada Por-
tuense et fit route sur Ostia. A midi, le diri­
geable était aperçu à Cancello-Arnone, à 70 
kilomètres environ de Naples. 

IL SALUE L'ESCADRE FRANÇAISE A 
NAPLES 

A une heure trente, le dirigeable arrivait à 
Naples et se dirigeait vers la place de l'Hôtel-
de-Ville, au-dessus de laquelle il accomplit de 
larges évolutions, à une cinquantaine do mè­
tres du sol. Il se rendit alors vers le port mi­
litaire, où sont actuellement amarrées les es­
cadres française et italienne. Des bouquets de 
fleurs fuient lancés du dirigeable sur les na­
vires de l'escadre française. Les équipages et 
les officiers ont répondu par le sifflement pro­
longé des sirènes. 

Peu après, le dirigeable prit la route de 
Vomero, piquant vers le château royal de 
Capodimonte, mais l'aérostat, sans atterrir, 
se dirigea vers Borne. 

TRAQIQUE ATTERRISSAGE. — UN 
OFFICIER DÉCAPITE PAR L'HÉLICE 

Le dirigeable, venant de Naplee, avait eu 
sa marche retardée à cau^e d'un brouillard 
épak. Le pilote du ballon put atterrir, ayant 
aperçu le dôme de l'église Saint-Pierre. Au­
tour du dirigeable vinrent se masser le colo­
nel Morris, inventeur du dirigeable, et plu­
sieurs oficiers. Vers onie heures du soir, le 
dirigeable repartait pour se diriger vere Brac­
ciano, lorsqu'on entendit un cri de douleur. 

Vn lieutenant de Parnrée italienne, M. Rav 
betti, qui était tout près de l'hélice, ne s'aper­
çut pas que celle-ci s'était mise en mouve­
ment, et il eut la tête coupée net. 

Le dirigeable reprit terre, et le colonel Mor­
ris, en signe de deuil, le fit amarrer Bur la 
place d'Armes. 

Le cadavre du malheureux lieutenant fut 
transporté à l'hôpital militaire. 

EN ALLEMAGNE 

LES CHANGES MANŒUVRES DE TROIS 
DIRICEABLES 

Berlin, 1er novembre. — Sur l'ordre du mi­
nistre de la guerre, tous les dirigeables ont 
entrepris, la nuit, un voyage nocturne de lon-
guo durée. 

Le « Parceval I i> s'est élevé le premier à 
11 heures 55. Le ballon militaire « Gross II » 
l'a suivi quinze minutes plus tard. Le « Zep­
pelin III » a pris son essor à minuit 23. Une 
foule considérable s'était assemblée, malgré 
le froid. Des réflecteurs puissants illuminaient 
Ita halLs et la campagne avoisinante. Les trois 
dirigeables se sont clevés à une hauteur de 
300 mètres et ont pris la direction do Dussel-
dorf, au nord de la province rhénane. 

Vers six heures, ils furent vus tous le& trois 
à Uerdinger. Le « Zeppelin IH » est rentré 
le premier à 8 h. 15 ; le « Parceval I » à *-h. 40, 
et le ballon militaire « tiross II » a atterri à 
I l h. 20. 

La même nuit-, le ministre de la guerre • 
donné l'ordre au « Parceval III », 6tationn», à 
Leichlingen, de partir dans la direction de 
l'ouest. Lo « Parceval III « tomba à Julich au 
m lion d'un épais brouillard et fut obligé d'at­
terrir. Vers midi, il remonta dans lai airs., 
manœuvra à une heure au-dossus de Colonne 
ex atterrit vers une heure et demie à Leichlin­
gen, o» il était revenu. 

Incs i t amans a » prises 
ei Macêëeine 

T roi» morts; 

ConstsAtinopta, 1er novembre. — A I«6-
niria, viiayet de Salonique, les Bulgares ayant 
voulu prendre possession de eife force dune 
église, ls Grecs s'y opposèrent, et un combat 
s'ensuivit, dont le résultat fut trois tués et 
une quinzaine de blessés. 

L » Retraites Ouvrières 
AU SENAT 

Paris, ter novembre. — C'est jeudi, que 
commencera devant le Sénat la discussion- du 
projet de loi sur les retraites ouvrières. 

Cette loi fut votée par la Chambre le 23. fé­
vrier IQOO, peu avant les élections générales, 
c'est-à-dire depuis plus de trois ans et demi. 
Elle fut jugée inacceptable par la commission 
sénatoriale, d'où nouvelles enquêtes, longs 
travaux préparatoires et présentation par M. 
Cuvinot, d'un texte basé sur des renseigne­
ments statistiques, des calculs justificatifs, et' 
en tout cas très différent de celui voté au 
Palais-Bourbon. 

Le texte de la Chambre comportait le droit 
à la retraite de vieillesse à ùo ans pour tous 
les salariés de l'industrie, du commerce et de 
l'agriculture, sur un salaire annuel de 2.400 
francs au plus. La retraite était constituée par 
un prélèvement obligatoire de 2 pour cent sur 
le salaire des travailleurs gagnant au moins 
1 fr. 50 par jour, par un versement égal des 
employeurs et par des majorations de l'Etat. 
Après trente années de versements, à raison 
de 150 jours de travail par année, l'ouvrier 
était assuré d'une retraite de 360 francs au mi­
nimum : dans les mêmes conditions, une allo­
cation annuelle viagère de 120 francs était 
accordée aux travailleurs âgés de 60 ans et 
plus au moment de la mise en vigueur de la 
loi. D'après les calculs établis par la commis­
sion sénatoriale, le projet de la Chambre en­
traînait pour l'État un total de charges s'élc-
vauf**-l'origine à 313 millions.; à l'époque du 
maximum,. 4, ^ mUiiqqs, pendant la période 
constante, à 416 millions. 

D'après le texte proposé par la commission 
sénatoriale, la retraite acquise à 65 ans se 
compose de trois parties. 

!• Une allocation viagère de 180 francs consti­
tuée' par les versements patronaux et par un com-
plenu-nt i. la chaîne de l'Etat, chaque patron 
versant annuellement 9 francs par ouvrier âgé Je 
plus de 18 ans cl 6 francs par ouvrier de moins 
de 18 ans: 

2' l'ne rente constituée par les versements capi­
talisés des ouvriers, la cotisation ouvrière étant 
da 3 francs par an jusqu'à 18 ans et de S francs 
au-dessus de cet âïte ; 

3* trne majoration du tieTS O cette Tente, avec 
maximum de 80 francs, accordée par lEtat. 

La cotisation ouvrière doit être aequùtce 
mensuellement au moyen de timbres spéciaux 
apposés sur une carte annuelle délivrée à l'as­
suré. 

D'autre part, pendant les cinq années qui 
suivront la promulgation de la présente loi, 
l'Etat servira à tous les ouvriers âgés de plus 
de soixante-cinq ans. lors de cette promulga­
tion et remplissant les conditions requises par 
la loi sur l'assistance obligatoire aux vieillards 
une indemnité pouvant varier de 60 à 120 fr. 
Par le jeu de la loi sur l'assistance obligatoire, 
chaque ouvrier se trouverait ainsi assuré d'une 
rente pouvant varier d<- 300 à 480 francs. 

. Enfin, un troisième système est proposé par 
M. Viviani. 11 se rapproche sensiblement du 
reste, du texte de la commission, dont il ne 
diffère que sur les principaux points suivants: 
montant de la cotisation ouvrière, que M. Vi­
viani égalise à celle <les patrons, soit 0 fr. ; 
mode de perception de cette cotisation (la 
commission est favorable au versement du pré­
compte sur le salaire au moyen de timbres 
mobiles) ; mode de versement de la contribu­
tion patronale ; mode de majoration du tiers 
par l'Etat, etc. 

Tels sont les divers systèmes entre lesquels 
le Sénat va se trouver appelé h choisir pour 
solutionner cet important problème. 

La catastrophe de Palliât 
UN RÉCIT 0E LAtUBEMJ 

L'ENQUÊTE 8FFKIELLE 
Péris, 1er novembre- — Un des blesses m 

fait le récit suivant de l'accident : 
— M. Gtsolard, commandant du génie, s'était 

rendu .sur la lurne. avec 1 ingénieur des ponts et 
chaussées. M. Arnandlo. constructeur du pont Gl-
solard, et oc nombreux électriciens de la Compa­
gnie, en vue de procéder aux essais du pont ans-
pendu a 80 mètres au-dessus de la rivière de ia 
•m. 

Deux r automotrices, remorefnant chaume «eux 
plates-formes chargées de rails, avalent. emporté 
les ingénieurs et le personnel. Les essais du pont 
avalent été très satisfaisants. 

Le convoi venait de se partager en deux : une 
automotrice remontant vers Montloois avec ses 
plates-formes, l'autre vers Fontpettomiseri ramenait 
les Ingénieurs, le commandant GianisTé, M. AT-
uaiulin et son gendre, pour déjeuner. 

A la suite, probablement d'une rupture datte-
lage. l'automotrice, ainsi allégée. 01a i toast vi­
tesse sur la voie, dont la pente-est de B ayo. Les 
rails, par suite de l'humidité, étaient, glissants, et 
les freins Ue laulomotnce patinercat. La voiture 
et les voyaaeurs qu'elle contenait, roulèrent dams 
un précipice avec un fracas épouvantable, as point 
Kilométrique *i. à quelques mètres de 1 usine gé­
nératrice du Paillât et i 1 kilomètres du village 
dJ Fonipédrousc. 

On a terminé le déblaiement de la ligne au­
jourd'hui en présence des ingénieurs du con­
trôle et du sous-prefet de Prades. 

L'enquête officielle ordonnée par M. Millc-
rand, minstte des Travaux publics, se pour­
suit pour établir les responsabilités. 

A la nouvelle de la catastrophe, le Prési« 
dent de la République a fait exprimer au mi­
nistre des Travaux publics, la part très vive 
qu'il prenait au deuil qui trappe les familles 
des victimes. 11 a également chargé M. Mille-
rand de transmettre toutes ses condoléances 
à l'administration des ponts et chaussées si 
cruellement éprouvée dans cette circonstance. 

D'accord avec le ministre des Travaux pu­
blics, le président du Conseil prend toutes les 
mesures nécessaires pour venir en aide aux 
familles des victimes. 

MORT f>E VINAH FÉLIX 

Paris, ter novembre. — Nous apprenons la 
mort de Dinah Félix, ancienne sociétaire de la 
Comédie-Française, décédée en son domicile, 
5, rue Tronceht. 

« Mélanie-Err.ehn« Féiik dite Diaaai, avée eu 
1S37, après avoir joué des rôles d'enfant à la 
Comédie Française, au Gymnase, à la Gaîté, 
accompagna sa soeur Rachel à Saint-Péters­
bourg, puis fut attachée à l'Odéon, au Vaude­
ville, à la Comédie-Française dans l'emploi de 
sjubrettes. 

t Reçue sociétaire en 1870, elle quitta le 
théâtre en 1883 ». 

A u Maroc 
Mouiai-Hafid contn le* Espagnols 

Tanger, ter novembre. — On apprend-que 
El-Chaldy, chef de la liarka, opérant contre les 
Espagnols, est arrivé depuis quelques jours à 
Fez. 

11 a de lonjrs entretiens avec Moulai-Hafid ; 
d'après les informations recueillies dans les. 
entourages du sultan, celui-ci conseillerait à 
Chaldy de résister contre l'Espagnol, si le gé­
néral Marina n'abandonne pas les villes de 
Sélouan et de Nador. 

LA CRISE MUNICIPALE SE TOULON 

La composition de la commission 
adanlnéstratlv* 

Toulon, 1er novembre. — Le préfet du Var, 
sur la proposition du bous-préfet de Toulon, 
a soumis à l'agrément du ministre de l'inté­
rieur, le nom des personnalités toulonnaises 
devant former la commission administrative 
appelée à gérer les affaires de la ville en at­
tendant les élections municipales générales 
qui auront lieu le 5 décembre. 

Un mouvement so prépare dans tous les 
comités et groupements politiques de Toulon 
en faveur de la représentation proportion­
nelle. 
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Robinsons de l'Air 
Par le CapNaime 0ANRIT 

L'Américain lui expliqua, ce qu'on atten­
dait de lui. 

A peine eut-il compris qu'il se suspendit à 
la corde et la tira brusquement... 

Dans le slience profond des hantes altitu­
des, le brait du gas fusant par les clapets 
ouverte monta et grandit. 

Quelques instante te passèrent à écouter ce 
roerneneot qui ressemblait à celui d'une si­
rène lointaine. 

— Faites-le Lâcher, dit Georges Durtal, 
l'œil sur le baromètre Neus vote 1 à 1600 mè­
tres. Le descente est commencée; elle s'accé­
lérera toujours I B M rite. 

Mais quand Bob eut lâché la poignée, L» 
bruit continua, impressionnant... 

• t Qeorne Durtal jeta an cri qai fit sortir 
aussitôt Cattistiane de la tente. 

— OeorgH, qu'y a-t-ilP... 
— Le soupape ne s'est pas refermée. » Le 

ballon te vider... 
Et la -woix du jeune hôtesse avait une ex­

pression d'angoisse indicible. 
Presque aussitôt, l'œil sa bar omette, il 

ajouta: 
— Noos tombons! 
H avait dit ce mot en français, car c'est 

toujours à aa langue maternelle q*3 revieat 
l'hâtasse agité par an mouvement violent de 
l i s se . 

Mettes» Blliot avait cepsastai t compris, 
ter elle s» esoatre, à ton tour, eeVirse. On ne 
•eyelt qae me petits yeux gril,. &X»» «amme 

ceux d'an oiset.a hypnotisé psr les serres d'un 
vautour. 

Sir James s'était élancé vers Geor^ei Dur­
tal. et, d'une voix étranglée: 

— Que dr'.cs-voufi.-' 
— Nous tor.it uns, sir Jan.es .. La soupape 

est restée 'ouverte, vous entendes bien. 
Quant ;.u savant, il semblait comme rivé à 

son banc, une main sur le plateau horizontal 
ilp « n '.nstrum-ut, et le terrible fieid, qui 
figeait ^«utea les volontés, rendait plus tra­
giques les attitutes et les tentatives de mou­
vement, car, au lieu de s'agiter, comme ils 
l'eussent fsit dsns une température leur Lais­
sant I s liberté de leurs membres, tous les pas­
sager .s semblaient frappés, d'un commence­
ment de paralysie. 

— • 1.000 mètres!... Nous tombons!... 
l.'officirr du génie répète les deux mots fa­

tidiques d'une voix blanche, les oreilles ten­
dues vers ce grondement qui vient d'en haut 
e/c que le bruit du moteur n'empêché pas de 
•discerner, car c'est an bruit très particulier, 
et à cette heure, c'est le soupir d'agonie de 
l'aérostat. 

Déjà, l'air venant d'en bas se fait sentir. 
D'ailleurs, le baromètre est là qui parle, 

son aigaille sautille de 730 à 700... . Tout à 
l'heure on était à 1.900!... 

Dans ces instants tragiques, dont la durée 
échsppe à l'entendement, le Patrie s baissé 
de 1.000 mètres, et, suivant les lois d'accéléV 
ration de la pesanteur, il descend toujours, 
plus vite... 

Christiaae, silencieuse, est venue se terrer 
contre ton fiance. 

— Georges, qae faire? 
Elle parle à voix basse, comme ai le ton de 

ta voix l'effrayait, dans cet sbîme on ils t en­
foncent. 

II lui montre le trspèee de suspension et ex­
plique d'une voix sourds par -phrases brevss, 
hachées. . 

Il fsut qu'elle t'accroche, se suspends i 
cette beATre, pour éviter le eboc. le oontre-

eonp qui lui brisera les jambes quand la na­
celle heurtera le sol. 

Mais elle est dans l'impossibilité de bou-
gér---

Ce n'est pas seulement le froid qui la rai­
dit, c'est l'hébétement, qui l'empêche de faire 
un mouvement, et qui ne laisse en son cer­
veau qu'une idée surnageant dans le désarroi 
de toutes les autres: rester là, près de lui, et 
partager sou sort, quel qu'il soit. 

L'AmérsaVin répète, comme un phonogra­
phe enrayé: 

Commandant 1 Commandant 1 Comman­
dant! 

Et mistress Elliot, écroulée devant la tente 
prie, la tête dans ses mains. 

Seul, Bob Aiidy reste épanoui, regardsnt 
d'un sir satisfait la poignée de la corde de 
soupape à laquelle il t'est suspendu tout à 
l'heure. 

Il a servi à quelque chose dans la manoeu­
vre et il en éprouva une satisfaction béate. 

Il ne comprend rien à ce qui ae passe; les 
masques qui cachent en partie les visages 
bleuis l'empêchent de voir les traits convul­
sés de son maître. Il a conservé, lui, une 
souplesse relative, et manifestement, le froid 
l'éprouve beaucoup moins que les autres. 
Cest môme cette particularité qui a décidé 
en partie sir James à l'emmener. Il est né 
dans les Montagnes Rocheuses, a couru pres­
que nu dans la neige. Il est le senl qui dis­
pose de ses membres, le seul qui puisse agir. 

Mais le seul mouvement qu on lui ait de­
mandé a déterminé la perte du Patrie! 

500 mètres! dit l'aigume du baromètre. 
Maintenant, Georges Durtal, par un effort 
violent de volonté, t'est ressaisi... 

Comme aux créatures d'élite, le calme lai re­
vient avec le sentiment de la responsabilité-
D'ailleurs, I» froid terrible, qui le glaçait aux 
altitudes de 2.000 mètres, semble tomber tout 
d'un coup. Ce n'est pas une apparence : I* 
tempérapare remonte de 20 degrés dans la court 
wtsryjjJBjfén.llioere 1.80© de «W tareras; les 

poitrines se soulèvent, satletantes, sous cette 
brusque détente, et il semble à l'officier du 
génie qu'il recouvre soudain la liberté de ses 
doigts.. 

— Le lest! sir James. 
Il parvient à détacher un des FOCS suspen­

dus au bordage et à le lâcher au dehors. L'A­
méricain l'imite. Trois, quatre, cinq sacs sont 
détachés. 

La chute est certainement ralentie, mais la 
soupape reste ouverte ; le ballon se creuse par 
en dessous... Le gaz continue à s'échapper 
dans un ron-ron lugubre... 

Plus que 300 mètres jusqu'au sol. Que fsire 
pour enrsyer ce choc? 

L'officier du génie a songé à couper l'allu­
mage, à arrêter la machine, car il songe aux 
hélices, dont l'une peut toucher le sol et écla­
ter en mille morceaux. 

Puis il réfléchit qu'en laissant courir l'aé­
rostat, il atténuera la violence du choo de 
toute la rapidité de translation. Le ballon glis­
sera, lo danger le plus grand sera dans les 
éclats d'acier d« l'hélice. 

Maintenant, il voudrait obliger Cbristiane 
à se baisser au fond de la nacelle. Tout à 
l'heure, il eût voulu qu'elle se suspendît à l'an 
des trapèses. 

Ses idées contradictoires n'ôtent rien à la 
lucidité de son cerveau. Les yeux sur le ba­
romètre, il terre nerveusement le volant, sa­
tisfait de retrouver l'usage de ses doigt». Car 
le terrible froid lui avait forgé des gants 
d'acier semblables à ceux des anciens chcw-
liers, avec des articulations en moins. 

Qus faire encore pour enrayer cette des­
cente? 

Si l'on pouvait lancer à temps le guide-
rope... Il est remonté, roulé contre le bordage 
et il tuf fit de couper la petite ficelle qui le re­
tient pour qu'il se déroule, touche le sol avant 
là nacelle et la déleste de 00 kilos que repré­
sent son extrémité épaissie à dessein, le u ser­
pent », comme l'appellent les aéronautas. 

î.'ABiéricaie a oemprrs. Lui aussi a recou­

vré en partie l'usage de ses mains, mais c'est 
en vain qu'il essaie de briser cette petite fi­
celle ou de défaire avec ses doigts gourds le 
nœud qui retient le lourd cordage.. 

Que de fois le salut d'un être humain a 
cï-jpendu d'un détail infime comme celui-là! 

— 1S0 mètres! Dans une minute le ballon 
va toucher le sol... 

Ce sol, on le voit maintenant, c'est la ban­
quise... la banquise toute blanche, tonte plate, 
steppe de neige aux horizons infinis..., car, 
bizarrerie météorologique, le brouillard est in­
finiment moins opaque M niveau de la g^tte 
qu'à 1.000 mètres d'altitude. 

Là haut, il y avait comme de la neige en 
suspensions dans l'atmosphère, il semblait 
qu'on se mût dans de l'ouate. Sur la banquise, 
c'est aa air plus fluide, plus léger, et l'aéros­
tat, dont les passagers distinguent à peine 
la niasse au-dessus d'eux, leur apparaît... creu­
sé de plu. déjà déformé, mais continuant à 
voler soua la poussée de ses hélices. 

Dérision des précautions et des recherches 
compliquées: c'est pour essayer de mieux voir 
les étoiles de Thémieplière boréal que le savant 
a demandé cette ascension à 2.000 mètres, et 
voilà que, au niveau même de la banjuu-e, il 
serait mieux place pour les observer. 

C'est pour obéir à sa demande inutile que 
cette expédition, jusque-là conduite pour ainsi 
dire, par la main de la chance, va s'achever 
en drame'.... 

Mais au moment où, à 150 mètres de terre 
à peine, le « Patrie » continue son angle de 
chute vers la banquise, Georges Durtal remar­
que, la position de.s ailerons horizontaux. 

Occupé à dxlester l'aérostat, il n'a pas ré­
fléchi a.ue tout à l'heure, quand il t'est décidé à 
descentrre dp l'altitude de 1.900 mètres sous 
la monmre du froid, il a mis ces sueront à la 
position de descente, leur plan incliné vers la 
terre. . 

En ce moment donc, ils continuent à accé­
lérer la chute, 

L'officier nTsnœttvTe brusquement le teeoqd 

volant qui fait pivoter ces espèces de nageoi­
res autour de leur axe commun: elles se relè­
vent, et soudain la descente paraît comme 
enrayée. 

A 100 mètres à peine de la banquise, le 
<( Patrie » court parallèlement à elle. 

L'i.e-rostat est. devenu aéroplane. 
Grâce à sa vitesse qui atteint S0 à l'heure, 

il obéit maintenant à la commande de tea 
gouvernails horizontaux, qui agissent à la fa­
çon d'un cerf-volant. 

Georges Durtal a le sentiment qu'il vient de 
créer une nouvelle force. 

11 sait que le ballon lui obéira d'autant 
mieux que la vitesse sera plus grande, et il 
met l'avance maxima à l'allumage. Le moteur 
ronfle formidablement, les hélices tournent 
à 1.400 tours... 

\je grand oiseau blessé précipite ton vol. . . 
Et l'officier, à qui sont venues coup sur 

coup ce* deux inspirations tutélaircs, en e 
une troisième: il embraye la courroie au ven­
tilateur sur le moteur, et l'air afflue dans le 
ballonnet. 

Pendant un instant, le volume de cet air 
compense eelni do l'hydrogène qui fuit et 
maintient au ballon sa forme fuselée. 

Enfin, par une chance inespérée, la pointe 
de l'aérostat ne s'est pas déformée ; c'est1 entre 
wtta pointe et le plan de raccord de a» car­
casse métallique du » Patrie » que se dessine 
le vuio produit dans l'enveloppe par la dimi­
nution du gaz. Un large méplat se forme ainsi 
sous l'aérostat et son plan, s*ajoutant a celui 
des ailerons si heureusement relevés tout à 
l'heure, aide encore à la puissance de relève­
ment du système. 

Cette fois c'est bien un aéroplane, un alun 
lourd que l'air, qui. file à une prodigieuse vi­
tesse. 

Dès lors son peint- de chute recule indéfi­
niment. • 

f l ;• 
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